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L'E LECTEUR
Patrait le Samedi de chaque semaine.
Toute correspondance concernant la rédacti n

doit être adressée franco à

A. GUERARD et Cie, PaoPRIÈTAIRES.

Rue St. Marguerite, No. 45.

L'ELECTEUR
Se vend chez M. lE. Baizarelti No. 39 Rite

do Pont, Si. Roch ; M. G. A. Delille Manufac-
turi r de tabac Faubourg S'. Jea 1 ; M. iardy
libraire, B-asse-ville ; M. Belierive et Lafore;iy

bier, rue St. Jo.eph, M. -iarier barbie', rieS
Joseph. M. Crérnazie, libraire, à la Hanite-Ville.
M. Wm. Dalion, coin dei rues Craig et St.
Laurent, Montréal.

,E UILLETON DE " L' ELECTEUR
nu 30 Julx 1866.

LE CADAVRE.
(Suite et Fin.)

IV.

Pendajnt l'abse.nec de son père, CI43tilde
était venue pour le voir. La gourvernante,
selon l'habitude, Pavait fit entrer Il y a
dans le jeu ties événemeint- de la vie, dsî
combinaisons qui sc-mib!eni prepirees i li-
vatce par une ftaiilité mauvaise. La pre-
rnière chose qui ailir t lut tention de Clo-

tilde . fut le iméro( de la Gaztia des
Tr'ibuneaux ouvert sur la lab'e de travail

où, M. Doblin l'avait laissi. ille s'en em-l
para machpinalement,-pussée par une sor-
te de my,.trieuse curiosité. Soit hasari
soit encore par ie de ces causes inexpli-
qulées qui fascinent le jugeîn'nt humain.
-ses yeux tombèrent sur les lignes qui ré-

ient lu secret de Gémrd.
Les mots: Assass it,-.Gérard, -Travaux

forcés semblèrenit, sous son ardent regard,
:inilir du papier coinme dos étitncelles.

Ses mains lissèrent échapper.la feuille du

journal, et elle resta quîelqtues instZanls
immobihcloe il fixe, le fi-ont sans pensées.
Cependant, elle supporta .ce coup sans
fléchir. Le fait brutal, dans sa réalité ter-
rible, venait de terminer d'un seul coup
les longies angoises et les toritures de son.

Ame.

Elle attindit le retour de son père- 4
Quant il parut elle se leva en lui mona-
trait le journal ace.usaieir.

" Ma pauvre enf:ut, dit-il,- je vai-r en-
voyer cle'rcler la l le. U'Iinlîme Gérard..

- Qu'a-t-il done fait ;.. interronpiî
Clotilde.

Ce qu'il a fait ? répéta son père en
portant une main iremiiblante à sou front
pour rassembler ses idées tgrris; lu
,Jerandes ce qu'il a fail? il a assassiné Uri
homme, il a 6ét au. bagne de Toul. li.

-Avant de le mauire il faut su voir la
vérité.

-La vérité ? La voilà, la vérité..: Et
tu consentirais à vivre encore avQc lu? j

-Jaiie Gérard, et je ne veux même
vas l'interroger. , .

M. Doblin regarda sa fille co.nme s'il
neco tiiurenait pas le sens des puaroes
q4't-Ile s1enai de pirbioncer, et lui de-

dÍ rraiva nsa rndiann, o
Grard 2était pas rentré

QaIel est ce fluide subtil dont ls con-
rants ripides, activant la ai- alité ulh isiquie
e i -e doub.lant l'énergie deo Lacultés, st'n
bleit.rayonnuer leurs etiTbives matiques
en; re deux ames, com:nlie si étle a eieit
so isni5<'s -â linvisible loi d'ttr aclt Is f
pò'ee nimantés,? ,

Cloîî|le avait en elle le. r:ssrt d'une
Ame bien tr-.npée, et son amour soul ûti
suffi pour lui donner la 'force tle ,o.rire -l
Gérarl lIrsquî'l en ra dans sa chambre.
Leurs yeux se rencontrèreît. Il se seutit
riappé aiu. ocœutr.

Il Elle sait tout. '' pensa-t-il.
Ceiendanl, ricine semblait motivirse

soniçon, ni dans la iihvyionîo ii, ni danîs
la voix de Clotild... i.le paraisait ine
dans une disposition d'espriit plus libr.
qu'à l'ordinaire.

A près le din:er, Gérard enbrassa sa l'c-
tile fille endorrtie dans so i berocia et dit
a sa rnrmne: tnesrie.

:&(Je t'ai niýrnagè u ne s.rrie
-Voyon.s ? dit ýClotildt> avec une ca-

r .l faut que tu.di!vines. Je vais éci
re sur cn carré de pap er.

.E1 I:sait ce mts, il prIt son porte-
feuille, et, sur un fc;illet, zraça au crayo I
le; deux lettres T. P.

Clo ilde-pàlit e- ne put rqtenir in cri
étouffé.

Qu'y a-t-il ? dit tranquilk meintGé-

-ais Gérard, es tre' su cellus

dont un «arîue le'.condamnäs'au bagne

2-Ona ie marque p'us, hère . Ces
unitialî&signifient îbut simnpleiinent Téa

ire -Français. Ne désirais-tu pas voir la
no ;velle co:nédie ?

Tu as raison, GéUard ;.je suis follp, vrai-
.nv-nt.; maiq depuis quelqu.e temps j'ai les
îei fs d'une sensibilité douleuréuse.

-J'ai eu tori.Habille-toi, je serai prêt.
dans un quart d'heure.

Gerard alluma une bougie et passa
dans son cabinet.

Quelques minutes après, Clotilde le reý
joixuiii

G'rard écrivait. Il toutTna la tête et a-
perçu t sa fernnnîi .

" Clotilde, dit-il en se levant, que dlsi-
rez-%ous .bavoir ?

,Tq ne me Ituoies plus?
- Que désires-tu savoir?
.Rien de pIuz que ce que le lasarl m'a

apris aujUîrd:iui! .Je'puis te jurer queja-

o'<ulana <..uhler.

.-.:\..ti meLI pardonner:?.
-Je n'ai rien àl. te p)ardouner, cher

Gérard. Si j'vais un reproche à le faire,
.jonlta-I--elle. eni le foi'i u t à . soi- auprè
dî'ellt, ce »erit d'avoir manque de con-

fience aVr c m:oi et d'avoir douté le mon
amfour.

,Et que puvais-je te dire ?
-Ce que d'autres pouvaient m'ippîren-

dire. Je suis !a femme. J'ai le droit de
oiuit priager avec toi. . .Ti n'as pas vou.

lu croire i que je t'aimais assez pour paria-
ger la moine le t a iC, puisque In gardais
(in secret qui nous a séparîés.. .. 'u voulais
:e tuer, o't.st-ce pas ? -.

-Situ niavais quitté,ou si tu aas
cessê L. mneie. ... J va:s reésolu de le

conier le sect .la veille de note uar2Iag'.
e enaiic que e'etait bietn réellmerit uin

crime que d'U ir ta.vie a cel)e d 'Un.
- Cloti ie, d'u n geste rapide, posa .m

nain sur la boche dle Gérard, qui Pécanua
doue&minit et con nu: -" a celle d'a
ror9ah .Si le mot te fait peur, commuent
peux-tu regarder celui, qui le porte . Jl

taimaîis, t sais si je t'ainiais... J'avaol
en peu de bonheur depuis que wt.is eu
mee'J.... j'ai eu peur de te 1 e e.
e faire horreu'r... Le coenr m a m-

.- Je te voyais souffrir, et. je ne pCavi is
pas te consoler, cher Gérard.

Non, je rn vey r't en u-oi'
Il.fautgoe je dise l vert pn r q

hoîng qui ruîîi ne .1, pci' (X T~'u3~
avait "té on prenner Cîi. t 1 i
pli, pa.*oin ifln a ò n à %n re

î
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tout moyen de relever sa fortune. Il l'a fait
mettre en faillité. Un jour, on a descendu
nos meubles dans la rue. Je vois encore
mon père et rma mère -pleurer dans leur
chambre vide, ruinés, déshonorés, sans res-
sources. Cet homme, ce chacal, est mon-
té ; il est venu les menacer (le la prison.
J'étais dans la chambre voisine. Je l'ai en-
tendu appeler mon père banqueroutier
frauduleux... Je l'ai entendu dire à ma
mère qu'elle avait détourné une partie de
sa fortune... J'avias un couteau-poignard
sur moi, et j'ai tué cet homme Mon
père et ma mère sont morts de misère et
de chagrin à Londres pendant que jetais
au bagne.... Maintenant, ma fortune estl
dans ce portefeuille, dit Gérard après un
silence. Dans huit jours, je pars pour. 'A-!
mérique. Veux-tu-me suivre !"

Un baiser fut la scule réponse de Clo-
tilde.

CrARLEs JOLIET.

Lespersonnes a quinous adressons
L'ELECTEUR sont priées dé le renvoyer
s'il ne s'abonnent pas. .

SAMEDI, 30 JUIN. 1866

CONFEDERATION.

VI.
(Suite.)

7La preuvé que l'e projet desi province
du golfe de se réunir en un seul état n'é
tait pas sincère, n'était qu'un jeu infâme
la preuve que les ministres canadiens s'é
taient rendus à cette réunion avec un
parti pris, la preuve enfin. que la Confé
clération était un projet arrêté, c'est qu'on
parla à peine de la réunion des provinces
du golfe en un seul état, nais qu'on en
vint aussitot au projet de la Confédération
de toutes les colonies. Immédiatement
après, le gouverneur-g'énéral, lord Monck,
convoqua à Québec,poui le 10 octobre, une
conférence (le toutes les provinces qui se
tint à huis-clos et qui dura près (le trois

se prononçait-il pas plutôt dans u sens
tout-à-fait opposé ? A-t-il jamais engagé
ses mandataires, par des dl1émonstrations
ou par les pétitions, à 'briser cette consti-
tation pour la défense et le soutien de
laquelle il leur avait confié -le mandat
sacré dle représentants du puiuple ? Pour.
quoi ne pas en avoir appelé à sa décis'idn'?
pourquoi ne pas avoir soumis à son appr -
bation un aussi grand changement 7 Ahi
à toutes ces questions, on ne peut rieh
répondre, sinon que la Confédération n'eut,
pas eu lieu, en dépit de la mtropiole 4î
n'eut pas trouvé d'instriumenis dociles a
ses menées, si une question suprême, une
question qui effaçait toutes les considé'
ration -d'intérêt n:ational et de principe ne
fût venu s'imposer nu pays : la question
du maintien de M. Cariier au pouvoir.
Oui, en depit de tout ce qu'on pourra
inventer de mensonges, ce fut cette 'ques--
tion du maintien au pouvoir. de M. Cartier
qui fit triompher l'Anglete.rre et nous dota
de cet inique prolet de confédération.

Au premier bruit de la Confédération
tout le parti ministériel fit .ine ce vouloir
s'oppoýser aux ni.enées de M. Carrier et'
déclara énergiquement qu'il n'accepterait
Le plan de la Convention de Québee.
qu'avec les modifications auxquelles les,
ministres feignirent de consentir. Les.
journaux consirvateurs criaient'-utemeni.
que ce projet renferinait des clauses dan
gereuses pour la naiionalité, fatales à la
religion ; le Journal de Québec, entre
autres, citant les réformes qu'il disait être
indispensables, prenait des airs fanfarons
contre le gouvernement ; mais bientôt des
.o'rdressupérieurs arrivèrent> et quand, J.
A. McDonald eut déclaré qu'il fallait
adopter le projet de Québec tel quel, le t
silence se fit, et tous ces journalistes con-
servateurs se lurent. au risque de périr
d'une maladie de franchise et de patrio-
tisme rentrée. 9

(A Continuer ) -

LA CHAMBRE,

Jusqu'à ce jour nous n'avons pas entre-
tenu nos lecteurs des débats de la Cham-
bre, car il ne s'y est passé réellement rien.
qui ait mérité une mention partîculière.:,

semaines. Les faits les plus saiuants des tébats ne
Comme l'on voit, queiques mois après la sont en général que des projets de :oi pré

coalition Brown-Cartier, et un mois après sentés par les membres de l'opposition,
le projet des provinces lu golfe, on entrait ou une question posée au ministère, mnais
à pleines voiles dlans la mer orageuse, questions et projets de loi re.stent sans
pleine dle récifs et d'écueils, de la Confé- résultat, le ministère paraissant décidé à
dération. Le gouverneur-généPal avait retarder autant que possible toute discus.
reçu ses ordres de l'Angleterre, les avait sion sérieuse.
comcduiqués aux 'lieutenints-gou.ver- On se rappelle que M. Dorion a déjà
neurs dles provinces du golfe afin d'allumer présenté à la Chambre, un projet de loi
la inèche, et avait envoyé ses machines, dont le but était de fixer pour 'toutes les
ses tratres canadcns,.lever impudemment élections un seul et meme jour, et de,
le masque. multiplier autant que possible le nombre

S l'on eut nier que lAngleterre soit des polls afin d'empêcher la corruption et
le véritable ateuir.d cette confédération, les violences qui se pratiquent sur une si
il faut au noinî pouvoir dire qui la grande échelle, à ces tristes époques. Ce
demandai't'- il faut pouvoir clire si- le pays projet de loi dont l 'but íiait d'arréter
était rée:llement en danger, parc'.e que 2 les tendances corruptrices du gouver-
ou 3 ministères si étaient succédé rapidul nement et de ramener un pen plus de
ment ; il fautIpoivoirdire qn.s étaient les moralité dlans les élections,devail naturelle.
grands principes en jen 'es questions mont rencontrer une forte opp,',Osilion de hi
''nt irnPoitandc majpe ur it ossiles'à drt du ministère. ussi futil rjeté

égler ! Le peuple sentnit-il le besoin Nous nous rappelons que dans le temn
d'un tel chapneent le demai lait-il ne le'Coùrrier du Canada publiait un ar»i-

v

clé remarquable à ce sujet et-recormian.
dait fortement l'adoptian du projet de
M. A. A. Dorion sans s'occuper de parti
politique. ,Néanmoins le ministère ne le
voulant pas, le saint courrier en prît bien.
tôt son parti, et n'en parla plus.

Il n'en..cit pas le même de M. Dorion
qui revient le nouveau 'à la charge à
cette session. Encore cette fois cepen-
dant son projet était perdu si M. Brown ne
l'eût soutenu en dépit de M. Carder.
Craignant alors un échec, M J. A. Mc.-
Donald pria M. Doa iorn de ne point lires-
ser la discussion sur celte quiestion et dit
que le gouivernement allait probablement
venir avec un bil électoral. Voilà comme
M. Brown mène et ramène nos ministres,

M. J. B. 'E. Dorion ayant proposé une
résolution an sujet de a-colonisation a vu
en pronosition immédiatement rejetée. Le
rnisitlère n'a vas le temps de s'oecuper de
cr, sujet, et blame les journau x de Poppo.
sition rii sont seuls la cause (le l'igra-
tion dos Canadiens aux Etats-Uni. en
démontrant que là, le-peuile vit plus heu-
reux qu ici. el que le gouvernement s'oc-
cupai davantage des bes-iis des masses.
Au lien de rejeter sur les journaux de
Popposition n malheur dont ils sont seuls
copaebles, nos ministres ne devraient-ils
pas offrir quelques avantages à leurs
compatriotes en. ouvrant des route" dans
nos forêts et en fournissant les moyens de
léfrieber les terres 7

-Les prnojes de constitutions 1oalcs ne .
sort pas prêts. Qui "en étonne ' A
oute.s les qles'ions q ''on leur fait, les
rinistres répondent que bientôt ils les
soumettront aux chambres, qu'ils y ira-
vailevnt avec vigueur. Des malins disent
qu'ils travaillent plutôt à s'assurer une
MIaorité sur cette question. En effet il
xiste un malaise indélinmesablo â cet
-zard. Chaque province veut tie cons-
itution locale à sa manière ; c'est juste,
i il est difficile que les membres du mi-
uistòr s'entendent. S'il n'y avait que le.
anad-liens-Françiis, on en aurait bien

ntc fini avec eux ; mais les Haut-Cana-
iens et les Anglais di B. C. 'sont plus
lifliciles -i satisfaire. Il faut donc tempo-
iser.
, On dit que le gouvernernent local du .B.
i- sepra le même que celui qui existe au-
nurd'hui ; moins le conseil légi<litif dont
us membres seront nommés à vie par le
ouvernement fédéral.

Un grave dissentiment exis, p i
litre M. Cartier et MN. Gaît, aur sujet <le

nomination d'un collecteur de douane
M onlral. Lorsque M. Dorion a demandé

.. Cainter p urquoi on retardait cetie
maton, M.Cartier l'a prié de vodloir

ifèrler sa quepstio-n à quelques jourys. 1%.
artier veut nommer M. Delille, une de
s créatures d'illustre mémoire; et M.
ait ne veut pas de cette nomination.
nir l'emnportera 7 . ý.j'
Comme on, le voit, le ministère n'a

l 'une r ep à donner à ceux qui l'in-
rroge.' tendz encore,

s
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LES COMMIS.
Nous apprenons que MM. les Comi

Marchands de. cette vxle font a he

qu'il est, des démarches auprès de l

patrons' pour les prier de diminuer la dI
de leur trayail pendant la saison d'ét
de la fixer à neuf heures du soir.

Les commis ne devraient pas se born
-fornulcr leur delmandu obscurément
moyen d'unte simple requéiê ils dloi
se convoquer en assemblée, y a-ldpler
résolutions, et, à l'instar de leurs confr
de Montréal, intéresser le public à
cause ; il faut surtout, s'ils s'agitent
bliquement, que ce soit dans les borne
la plus exitrme prudence et de la léga
C'est par là qu'ils auroit droit aus s
pathies de leurs patrons et du publie, P
y a une classe qui les mérit. le plp-ls, (
celle des commis. Eux ,seuls alppart
nent à une profession dont le travail-es
plus long et le moins rémunér6. Il faut q
.demeureent en factinn derrière un co

toir, dans l'impossibilité de faire le m

dIre effort irttellectuel, du matin au soi
leur tâche, (iii se prolonge bien avan
nuit, compro-net leur santé. Ils faut q
soulfrent d'e lMgoïsme du maitre qu
veut pas fermer son magasin de b
heur de peur que son . voisin, march
coiurnme lui, tienne le sien ouvert.
attendant, le commis, qui a besoin
respirer, de se mêler et dIe partici
-comne tout le monde, à la vie active,
sacrifié et devient tu objet de spéculai

Il y a des conmis qui sont aussi
tourés d'uno rare so!lieitucie dé la par
ce tins.g9trong, ~flni 9u Jpjlu
des jeunes ou vriers et des étudianti
libres le soir et font actes d'hommes'
faitement lbr.es, le marchand, nous
Ions de celui qni vend en détail, et
plus ayide de gain, prend soin' de
commis ; il ne veut pas qu'il lui échap
il se fait :e geolier de son âme, à laqu
il donne, de peur qu'elle ne se corroip

p!us maigre pitance de libertó. Il voud
nouU fa.ire croire que les commis ont plu
tendancesque les autres à se démorali

Nous espérons que ce ne sera pas c
opinion qu'il exprimera quand il sera
pelé à donne-r.son adhésion an mouver
da s lequel les commis vienne d'entre

Il y a en un temps, qui n'est pas éloi
où la condition du commi. ne pou
guère s'a méliorer ; mais au*jourd 'hui,
les moyens d ódncation deviennent de
en plus faciles à acquérir, cette condit
n'a plus sa raison d'être,.et il est d'
bonie philantropie d'y mettre fin.

Des occupations importantes ont em
ché notre caricaturiste d'apporer, p
-ce numéro-ci, so:> 'contingent à la cofla
ration.

Samedi dern ir, un certain nom
d'éleccurs influecnts du quartier St Pie
se rendaient auprès de M. 'W. D. Cair
Notaire pour le prier île se porter cati
dat à la rcpréscta tion le ce quartier
Conseil-de-ille. M. Canbell y a conse

La réquisition clos électeurs, à laqu
il a répondu Irès dignement, vient de
raitre dans les grands jôurnaux -anglais
Trançais de cette ville, et porte lés nom.

plus ednsidérables dans le commerce et vêterient féminin qu'on appelle.rino
'ind ustrie de Québec * ! Assi ais,je, quoiqu'un peu tard

mrs M Cambell sera élu 'nanimemônt. .niquitter demapromesse Je"suis con-
Vure vacu quefîe' sexe en.'crinoline "lii'invec

er intéret les lignes.ui vôbt4suivre. Paron,
uréea Sttean Baptiste. lectrics sije dis' sexe en -crinoöine

éet i j'aurais bieri dit beau seze, mais ce -not
M jus notre fpte national n'a .été sCo- semble, un- peu' :sluspeèt" de nos jurs.

ea muèsae pes siona et d r Leet d.D'ailleurs,* fenú;ne en' criîolitië n'est-ce
,nt aurindetla procession'prépaées avec un passynonime de belle femmë ?

Vent soi.traordinaire, et bordées. d'érables On désigne aujotudhùi sous le -nom de
des étaient partout pavoisé es de coule-urs na- cr.noline-une sorte- de i 'n'en étoffe

ères tioanles et amies. De nombreux arcs-de-tri- roide, garni de bourrelets,' 'd6iecles
leur cmphe témoignaient du travai. et de la bon- -d'aierde gutta-percha 'caoûtcboue, de
pu- ne volontdtes citoyens, et de la louable -aleines, -dercones fondues, '&I

s de rivâlité qui engageait chacun a vouloir Le mot crinolnevent .sans doute de
lité. surpasser son voiin. Nos- marchands ca- crin, crinière, du. latin- crinis, 'qui veut
ym- nadiens, avec un accord qui fait le plus dire cheveux, parcequ'en effet
t, il grAd 'hunneur a leur patriotisme, s'étaient premièrs crinolines étaient on cüü Le
)est hates (le fermer leurs magasins. On compte rnot latin crinis doit dériver du mot rec
ien- ftcileïnent les fesse-mathieu qui refusérent krino, qui s'a'ppligute pa icilièrenient à
t le ce'témoignage de respect à li patrie, au carrángement et à la distribution métho

u'ýil jor ce la [Ôte nationale. cr quene obeteux
mp. Parmi ceux-là, nous devons citer le - Jbtrouve 'méme dans Claidianus les
oin- 1aion du bel établissenient de la rue St. deux biots~crinale cultus 'pour désigner la
r, et Joseph do.nt le sentiment national a été è- toiliette de la tête

t touflé par l'iiiteret qu'il porte au vii métal. La 'La crnoline ila a jâa po tir Clated'o-îoýine
u'ils !Toutes les familles semblaient avoir a- l'année 1555 comme quelques uns ont fou-
i n ebandonné leur demeure 'pou'r aller voir Lu l'affirmer, maiî bien l'année 1560.
onne défiler la longue procession des membres En 1560 sous rgne de ce roi faible
and de la societe ; on voyaits ue le peuple sen- d corps et d'e'sprit .Pu on n'ormiinait -ran
En tat plus que jamais le besoin de se réunir, gois 11, une dame, dont l'histoire ne nous
de dèse.compter, (le se serrer la, mini à l'ap

pe d u danper. a Pp- a pas transmis -le nom, voulant cachér

er, Qua l sio" si elle a été nt gr aux regards, certains sympJtomes com-
es Qantàusa pr n sus- promettants,- donna à ses jupes des pro-

ion. s nombreuscette annee, nous pouvons portions inusi-tées j'us qualors..
en- -dire ici à la louange (les citoyens de la pa- -On cria tout d'abord au scandale, à Pim

t de rdpsse de St, Sauveur qu'ils ont eu la plus -=ossibilité, mais bientôt des tailles épais-
pgr an part dans le sucès cette dé e,.-.fi,. er r rli

sont monstration. Li, le patritismt'e n est pas qju'elle, pouvaient tirer decîtt mode; et
par- encore éteint dans le cœur de ces braves a'doptèrent avec tant dinpressmntite

par. gens.. La honte, la crainte du ridicule au nouvelle touinure, guì, la fin du règne
du yeux des autres nationalités ne les empe- é'phémère du fils de Henri l, le jupon°des

son chént pas de. suivre la procession. En cela dames atteignait (jà un déeloppement
pe ; ils n'imitent pas la lâche conduite de cer- de di. pieds de- cir-onfr;ence.'
elle tains citoyens de la Basse-Ville qui res- En nénuli e du lincipie qiil avait en-
t,la tient inîdifférents a cette féte en ne fermant gagé la nremière femme -à se vet- -d'tîne
rait pas leurs magasinsrin.olin n donna à cette tartiè d asîle Un es oon-l ftc~né .<rinoline, on don à et'pr.sde Une messe solonMlle fut chantée à l'e- toilette le nom le vertugadin ou plutâtde
ser ! glise St. Jean et l'abbé Pelletier plrnonça vertu-gardien.
ette un sermon de circonstance. Le c e
ap- .Le soir il y eut à la Salle Jacques-Car- 'Le chasteé sansdionde-l'oril de l'4oe

note ai, . C La;iai-iur.-Das l - pita],'indigbéC sa eôdute d''rgn 'n
ent lier un concert sous Plhabile direction de coutume rendit, e 17 janevier

r. ne D cour 1563, un édit par lequel'il reduisit le vertu-
gné de la soirée, M. JóbLiur fit une lecture gadin à une aune et demi pour ciaue
vait qui malleureusement ne' fut guère enten- .

que due, son organe étant fiible et les bruits du Le beau e e voiutin, "gr mag'en
plo dehors montant jusqu'a Ienceinte. M. vain :il fallut subir la volonté du célà re
ion .*amondon et M. Rleaume furent' vie- chancelier; et de.ne lfit u leègne

un ment appu.hs. de iCharle[ IX, qu qulques danes 'de
Nous ' croyons devcir faire observer 'I"aulouse,- penant Pinitiàtive obt ent dequ'en général ces sortes de soiees n pa ce prine la perrniion' le róitégr"'le
'rse - e peruin an toue Ï6 on ir

- t pas enconrer approbatio vertuain dans toute -on ampleur,
o rous' les 'ctoyens qui y ais ssent, faute. De France le ve fugadin asa en

bo 'une autre plus'anusan'te..Nous pensons Europ, où il re e
que le pro ramme devraii être plus varil

-1 c rm,. - ý la .-enetremlint propos, a musique et Ila I Iut acel n(. avec eîiousiastie, et es
danse et ces soirées le semblerai uent pas daiesespagnles 'en emp«èret avecbre 'aussr mnonotonies-.,,à epgoesie nr nt;ac

rre pas-sion.
bel E rance, tau trate le vertuga

di- CHRONIQEU di ne tard-a pas àtre I'objet de mesues
au 'séèis <t l 18 août 1665 sous Louis

n:i Histoire de la Orm1olzne. I un:d it c'îtiarnaia le vèrliadi àu
elle P'aài romis, dans m ä*a C io e du pilori, 'i lar oif scation t à 'exp osi tn

pa- 29 M'ar ; dé donner à' 'mes lecreurs oi 'pbl ue s ames rn ses s'ire t

et pn-16 à es lectice, un' toiun d rn dvat-e lois Y pre ives, mais
eci t- aujourdliii s assen ca



-. l'ELIE TIOVU.

Ce respect de la loi,.surtout rersla
,du règneduvertugadin, étaitd'aûtant pi
néritoire,. qu'on se rappelait les; servic

que cette partie du vêtement avait;renîd
certains dévouements galants : Margu

pite de Valois avait, en effet, caché so
son vertugadin Henri IV,. pour le sou
traire aux massacres de la Saint-Barth
;emie. M .dame Trassan en avait agi
même Plégard d?un Montmorency la
du siége de Béziers.

Et cependant, malgré ces palpitan
souvenirs lors de l'avènemient du règne
Louis XIV, le yertugadin avait pour ain
dire. disparu..

Le .ve.rtugadim, une fois détrôné, i
tarda pas à. etre: remplacé par le gard'i j
tant.

Celui-ci fit son apparition officielle
Saint-Jean du Suz* lors du rnariqge d
Louis XIV avec l'infante Marie-Thérès
d'Espagne.ý Pour yous en convaincre,
vous suffira de lire la description del'augu1
te cérémonie par Mme. de Métteville
dans- laquelle nous trouvons le passag
e uivant.;
. '"L'habit et la coiffure des femmes d'Es

pagne me fit de la peine a voir.,.. Lent
petites manches étaient tailladées et d
mauvais air; elles, avaient peu'de linge e
leurs dentelles me parurent laides; leur
manches pendantes étaient sans grâces e
leur gard'infante était une machine à demi.
ronde et mpnstrueuse, car il semblait qui
c'était plusieurs cercles detonneau cousu
en dedans de leurs jupes, hormis que le
percles sont'ronds et les'gard'infates étaien
aplaties par devant.et par derrière et s'élar
gissait par les côtés. Quand elles mar
chaient,. cette machine se haussait et si
baissait et faisait une fort laide figure.",

Au vertugadin et au gard'infante succé
da le panier, ce changement le tournurg
eput lieu en1714, c'est-à-dire une anné(
.avant la rnort du grand roi.

Le panier fut porté pour la première
fois par deux Anglaises qui ne craignireni
pas d'affronter les regards curieux des pro
meneurs du-jardin des Tuilleries. C'étaii
alors une tournure modeste qui quelques
années après reçut le nom de panier à la
janséniste ; plus lard le panier s'enfla dé.
nésurément et prit en peu de tempsdes pro.
portions eolossales, si bien qu'il fallut bien-
tôt dix aunes d'étoffe pour une jupe de
robe sans volant.

Le nom de panier ne suffisait plus à dé-
nommer la chose, celle-ci prit le nom de
culbute, de gourgandine, de criarde, de
tâtez-y et de tout-en-train.

La simplicité de la toilette de Marie An-
toinètte nuisaitf ' -l mode~des tournures ex-
centriques'. Quelque temps, avant la révo-
lution,'celles-ci se réduisirent à deux petits
papiers qu'on , nommait alors-bÔtises.

.A,a.révolution,. lestournures .dispa:
raissent, les femmes s'habillentJe moins

ossible, le goût grec fait fuir toutes.les toi-
ettes mensongères; .e sans-culotlisme

semble- regnser en souverain sui le modes
fériinires, et en l'96, on, voit Inme Tallien
aux répré'senations d'cir Oliip----- dticirue~ l 'i'qu
de la ruè, de la Victoire,
sa loge sous'le costume
de'l'illustre lApasiä .:ét"'
sous le costume par trop

. Ja'célèbre Tais

te RuMousEi,
n1-

à LES HOMMES GROS
e
;e Quel bonheur d'être gros diatu
il homme doué d'une corpulence respectabl
s par un jour de chaleur tropicale.

Et nous de rire ; pensant qu'il pfaisar
tait.

e Mais pas lu tout ! il était sérieux e
nous fumes bien forcé à la fin d'admettr
que s'il n'avait pas raison il n'avait pa

e tort non plus.

t Comment êtes-vous assez-commen
(lirai-je -assez maigre disait-il pour.m
plaindre, vous devriez m'envier.

D'abord on n'est pas plus qu'un. autri
affecté dle cte température Sénégaliennle

s ensuite il y a des immunités précieuses.
s Car si or. fâcheus vous mnvite à diner.or

refuse net. J"assuie q'il mest imrpos
- sible de me mettre à table si ce n 'es

qu'en chemise, et on est trop à cheval su
les convenances pour permettre un costume
aussi sommaire.

Si j'entre dans nn omnibus, je m'étale
sans façon ;--et les pauvres diables'qui
sont sveltes et bien tournés., se serrent
comme des harengs dans un tneu;et
encore ils me plaignent 1 je suis si gro.
En chemin de fer, je suis certain d'être

t seul sur mon ban, je n'ai qu'à me montrer
à la portière, tout le monde fuit et. me
cède la place'

Au restaurant pendant que le garçon
prépare la limonade, si je déboutonne
mou gilet,-,personne ne s'en éronne.-,Le
pauvre homme,-dit-on il est si gros !-
Etje puis souffler, m'éventer, prendre mes

Pendant que vous sortez le coù serré
dans un col-carcan et la cravatte rigou-
reusement nouée, moi je vais le coullibre
partout. ,.

Partout j' ai les meilleures places," par-
tout on a des égards pour moi.--Si jallais
avoir un coup.de sang I Dame Il ne faut
pas badiner ! une. contrariété, -si légère
qu'elle soit peut avoir des- effets 'fu-
'droyants.

Et comme rien ne. me gêne, je trans-
pire très peu ; j'.ai Pesprit libre. Penlani
que vous êtes suffoqués, étouffés, ne trou-
vant rien à dire aux dimes, si ce n'est,
il fait chaud - moi je tourne en toute
liberté d'esprit des complimentse-Or, les
femmes sont s.rtout&tflatées par.un'rom-
pliment qui eige un petit- effort. -Aussi.
les. 'dames mécontntes de. -ous,, sott
enchantées, de' moi. .'.

'Mais '^ous.ea aes ntaes dont nous
jouissons, nous les'devons 4 ce fait que

e

- -

Lhomme gros est le roi ,de ' E1pque,
CAMrILLE PfeEK.

Varietes.
Un ministre de l'Evangile dont la secte

affirme que l'Enfer n'existe pas ;-disait
avec défit, tout en tournant son chapeau
qu'on lui avait rapporté vide à la fin
d'une contribution.-Voilà dix ans que el
je prêche qu'il n'y a pas dEnfer. mais
certainement il devrait y en avoir un.
Grâce à Dieu que celle congrégation
m'ait rendu Mon chapeau.

M. B....qui porte un nom très joli,
causait l'autre jour tout en se prome-
nant .nur la. rue St. Joseph avec une jeu-
ne personne toute aussi jolie que son
nom. -

-Oui, disait M. B... .je vous engage-
redans VElecteur cette charmante

man ... 9a émeut yus qu'un ong ro-

-Et com ment l'appelez- vous?.
-Un beau brin de fiU/e.
-J! l'ai lu:(lPuis, en soulignant sa

phrase ) N'est-ce' pais, lmonsieur, que le
leros dece' 'petit roman est aussi' n beau
brin d'amour.

'On' faisait une espèce de reproc e a- un
h'mmeYde ce qu il-avai tpousé une nain .
il. répodit'que de tous es maux 11l avait
choisile moindre.

UE GLA.NEUR.

Aussi -lés Athéniens de Paris a-ppfau
dirent-ils avec transport la Taï. et )'Aspasie
du dix-huitièie~ siècle.

SALux iiodes du Dirèetoire succèdent'
celles de lEmpire, et l'on voit bientôt les
femnmes et même les jeunes fills porter
des tournures qui des nome 1out aussi

ioriginaux que ceux cui 'les -ava-ent pré-j
cédés : ce sont les faux-vfn'r.,s, les robes
en derri-termer' puis- plus tard les Dolis-I
sons, les tournures, et enfin, en 1855, la
crinoline.

Ce qui précède nous pronve une4fois de
plus qu'il n'y a pas grand'chose de no,-
veau sous le oleil.

nous sommes en fniité- Unhoni
gros. qni *a lé 'respect de son obésité doit
iians-i en avoir la coqtlètterie.ë 1 doitson'rtir le plus souvent possible avec un
.compîayuon a taille él;incée.--De même
une brune piquante a généralement par
ani ie une blonde fade: ou bien une blonde
an teint frais et rose, une brune sans
càlat,. Croiriez-vous que quelques perr

sonnas mîîal-intentionnées veulent nous
réunir ei soriété. Un club d'hommes gros
sous la présidence dît Dr. Rowan! mais
ce serait la perte de tous nos avautages.,
No, non restons isoléà pour conserver,
notre prestige.; qu'on. nous plaigne, soit
mais qu'on nous laisse agir sans façon et
sans gêne.


